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J ean l\oyl'rc• : I .e Mu11 cls111c ~rulp/11/'crl; :.1csscl11. n cn jam l11 F ondanc : 
11/m/lcrud i1• \ 'oyo11: Dt'1101·I et Stccle. - Henri Slrl'nl.r.: Gérard d e Nerval ; 
:-;ou, 1·lle lll·,·m· Crltlqur. - Fernand Flcurl't : /le Gille.'! de liai.• 11 G11i/­
l<111111e 1l polli1111il'r; Mt•rrurc lie Francr. - Noi'I 11111 1•:au : C:il'qur, prêfal'1' 
<Ir lknl'i ll<•rt,: !MIilon~ d1· ln Glrnft•. 

Les jcunrs poè tes romantiques se proposaient d(' rivaliser 
aY1•c l('s pci 11tres. Il s':igissail tl'insume r ù notr e poésie le 

potl\·oir d 'rxprimcr intensément le monde des formes cl des 
rnull'urs. Winckclnrnnn avait dit : « Le génie des :inciens est 
,rn lplural, le génie lies modernes est pitto resque . > Une 
1·011naissa11cc mêmr un pru vague de la littérature du 
x1x" sii·clc ton firme le jugeme nt tic l'esthèt e allemand. Avec 
Il•,; s~ 111bo lis tes, une autre tendance se fuit jour. Il faut main­

tenanl que la poésie reprenne :1 la musique son bien. On élil 
do11 (' pour guid e Il- gl'.·nic d e la 11111s iquc. Cel en,·oû tc111en t d e 

la pul'.·s ic cl même de la lilléralurc par le génie de ln mus ique 
t·ntrainl· Ill', conscqm·11ce'> qui Sl'raicnl fort longues ü _clétail­
l<•r .. \ 111011 :ni-,, le 11101 mu,,;iqm' lui-111è111c est un peu insurfl­
s:1 111 l'i si 1'011 disait qu' une certaine 111:inil'.·rc symph onique 
dt• 1·011l'1·,·oir l'i d'l'x primtr s'illlpC>sc i\ bien des esprit s d' au­
jourd'hui. il me s1·111blt· que ln rralilé se Ycrrnit serrée de plus 
pri·-,. :\1. .h-:111 Boyfrc• Ci>l pc t·suaclé que no n scull'mcnt ln 
poi•sil·, mais tous ll's :i ris doi ,·enl rl'prcndrc il la mu sique leur 
hil' II . So us le 11 0111 1k 111m,icis111c il a construit toute une doc­
lrint• qui d 1t•rd1c :'t -,':1ppliq11l'r aux a rt s les plus ùiffércnls 
l'i ù 1lt'.•li11ir lt·ur , . ..,..,,,111·l' . . \ 1. Bl•rg ... o n préte nd que l ' intuition 
du philosnplw l·sl d:111, son foud i11clicil>le111cnl s imple c l 
qu'1111 r vie c·c JH'IHl:1111 Ill' peu l suflirc i1 la révéler d'une ma­
nière Mtli-,f:ii~anle. :\1. .l can Hoyi.•r c doit penser de même quant 
au m11siei'>n1c .. \près l'avoir appliqui· 1\ la poésie, il essaie 
uujourcl 'hui de l'appliquer ,\ la sculpture en p renant pour 
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con 
gage e ryt me. L'œuvre d'art, ce serait donc la vie trouvant 
par le moyen d'un artiste un langage qui l'exprime directe­
ment sans le moyen des concepts. C'est en somme une ma­
nière directe de saisir a plein les rythmes de la vie cl de les 
transmettre par la technique propre à chaque art. Un poète 
comme Baudelaire aux yeux de M. Royère, en dépit de son 
apparence de poète inlellecl11c l, aurait formulé la règle même 
cle 10 11s les a rt s lorsqu'il a dil : << la sensibilité d e chacun, c'esl 
son génie ~. Entendez naturellement le mot sensibililé avec 
un sens un peu différent du sens usuel. Je suppose qu'il signi­
fie une certaine capacité que possède une âme particulière 
ù se mcllre eu état de résonance avec les rythmes du monde. 
L'œuvre d'arl devient ainsi un langage où la vie s'intensifie 
et parvient ù son apogée. M. Royère écrit : 

Voici le dogme fondamental du musicis111 c : l'art esl fond!! su ,· 
la vie, non su i· l 'inlclligcuce. 

Nalurcllement, les mols vie et intelligence sont des mols 
très vagues qui demandent un effort constant vers la préci­
sion. l\l. Royère s'y applique. La question ni nsi pos<'.·e, une 
antinomie s'établit entre les mots être et connaître. L'œuvre 
d'art véritable participerait au monde de l 'être et uou à celui 
du connaître. On voit tous les problèmes que peut soulever 
une telle doctrine. On pet~t se demander si dans certains 
cas le monde des concepts après avoir été tiré de la réalité 
,·ivanle ne peul pas arriver à r et rouver d'une manière ou 
d'une autre la musique même de l'univers. Peut-être est-cc 
le cas pour des esprits comme Pascal et Nietzsche I Question 
infiniment complexe et sur laquelle toute affirmation risque 
un jour d'être démentie p ar quelque œuvre exceptionnelle. 
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curs d'être logicien, contre la science snns la mépriser, ai111cr 
cl vivre surtout cont re l'icl olùtric de la véritë; exti rpe r enlln, 
de )>Oil ù111e lt' redo1J,:1blt·, Il- !iaï:-,)>,i!J le préjugé de l'unité. » El 
voici quelques lignes tout à fait caractéristiques sui· le 111usi­

cis111e : 

L'on dcna ~'h;1bitucr ù prendre l 'ab~traclion e n horreur cl it 
vouloir qu 'elle u·cxbtc pas. On rend ra cc fai sant il la nature el 
:\ l 'ù m L· ll-ur , irgi 11it,• l'i dan~ le.: p r,•~c·11l l'u n relrou,·era le paradis 

:rncicn. Le.: rnu ~icb111e c·e~t le moùcrnc. C'est la crénlion. C'est 

l'aul i-da~~ ici ~mc. C'e~l la p sychologie cl c'c~l l':ll'l. C'est clone 
1111e f:1.,;011 11o t1H·llt· de· re~pire r . 

A lire le livre ù c .M. Hoyèrc, Oil se rchd compte par son 
exempl e particulier q11c le 111usicismc est une manière de 
r c)>pirt r qu i comporte beaucoup d'allégresse. 

i\l. Benjamin F onùane (Rimbaud l e Voyou) nous ramène 
une fois clt· plus ,·ers les farouches musiques de ni1{1baud. 
La lillL'l':tlurt· rimbaldienne prend des proportio ns élo11-
na111l-s. L'énigmatique fi gllrc dt' Himbaud c l sa myslérieusc 
~ig11ilil'.1lio11 par rapport a ux ùmcs d'a11jourd'h11i 11c ces~cn l de 
~ollicitcr maint s esprits. La poésie de Rimbaud considérée 
dans sa qualité poi'·liquc s'efface même derrière la prod igieuse 
t·x11!'.•rit•1H·t• qui M' lio ù l'i11dividu Rimbaud. T ous les gestes 
de t·cl ho111n1 c l'Lrangl! nous scml.Jlcnl prendre une portée 
inouïe. 011 pourrait même dire que le 1iocle Rimbaud el 
lïndi\'idu Himbaml pùli ssenl :iuprès d' un Rimbaud mylbiquc 
qui a sacrifi é sa I.Jrè\'C existence à donner une vie concrète 
ù dt>s prohlèmes capitaux de l'homme moderne. C'est en 
so111111c l'e! le ,·a leur mythique de Himbaud que M. Fondanc 
~·nppl i4ue il approfondir. l i H é tê préparé à cette tâch e par 
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or c mais dans le courage donl il 
ou )O s problèmes capitaux dans cc qu'ils 

.1•..,.nTl1 i 1 •.· ribablc et de plus déconcertant pour une 
....._""'1i:'Ho-~1 1 ei en (timislc cl conciliat r ice. Et c'est pourquoi 

de Chr t , Y a élé fasciné par le p roblème de la lrn­
gt•dic. L l' >ass-ionncnl les problèmes qui ont pour caractère 
essentiel œ · tre d es probl&mcs qui ne s'arrangent pas, qui 
ne peuvent pas s'arranger. Il se plait ù l'investigation de ces 
ùrnes qu i se déchirent dans pareils problèmes. C'est d e celle 
manière que i\J. Fondanc aborde Rimbaud avec une liberté 
tl'espril, une cr:încrie et d'origi nales intuitions auxquelles 
il fau t r endre hommage. li ne nous apporte pas su r la ques­
tion dt•s solut ions reposantes, tout au contraire. D,1ns le cas 
Himbaud, il fait plutôt apparaitre des aspects prnblémaliqucs 
d déconcertants dans les rapports du monde et de l 'homme. 
:'\i le Hirnbaud de Claudel cl des catholiques, ni celu i des 
~11rréali~tcs ne peuvent le satisfaire. Les uns cl les autres 
11tiliscnl Rimbaud cl Il' mellent en confortables certitudes 
;dors que le propre de Himbaud est de r ésister à tous les 
efforts de cc genre-. li l'St av:.inl tout celui qui empêche 
l'll0111111c <le dormir. 

L'œu,-rc ùc Hirnbaud, ùil-il, juge le calholidsme; la vie de 
l\imbaud juge le ~urréalismc, clic \'Omit le « système logique~ 
qu'on lui a fail avaler dl' force; t•llc porte plainte contre X. 
pour « :ibu~ ·;, de mi racks. 

~ 

H.imbauù Joil rester l'être rebelle qui nous apporte les 
µrob lèn,c-s r ebelles. li est l'homme impos~iblc pour qui les 
11uestions de la vie se posent en termes impossibles. Et c'est 
cola même Je haut prix de Rimbaud. On ne saurait mieux 
accuser la valeur symbolique de Rimbaud par rapport au 
monde mod erne que dans ces lignes : 

Himb:rnd serait-il d oue un des premiers phénomènes du grnnù 
décalngc spil'ilucl m oderne, qui fait que les lempé1·amcnls rnéla­
physicynl's ne po111·:1nl plu s trom ·er de pi nce dans les cadres du 



ra~sc cl ciuoi qu'il rn~~c, Himl,aud ne peut éch a pper 

insolilc, Hr:\l tl(C·, inclass:ihlc un \'Oyou c l rien d 'autre. 

lnll•rprC.:·Lous: Himha ud csl lï1om111e qui c ul p o ur mission 
de poser les problèmes sans solution et d e s'y engager avec 
tout son sang el Loule son âme. 

Je c rois que le livre de M. Fondanc csl un de ceux qui 
serrent <le plus près le cas Hi1nh:u1d. 

Gérard de Nerval o!Trc ù nos imaginàtions un intérêt CJUi 
n'est pas loin d 'égaler cel ui que nous portons ü Rimbaud. 
Deux i'lme~ fort différentes et qui présentent cependan t quel­
que rapport profond cl secret. Leurs v ies semblen t toutes 
deux marquées du signe de l'aventure, du rêve e t du 1i1alheur. 
L' un e t l'autre font figure d'exilés sur la terre; ils ont l'air 
d 'apparll'11ir ü un mo nde inconnu dont ils transmettent de 
si ngulie rs échos. Ni l'u n n i l'autre n'ont une nature sociale 
cl ne peuvent entrer dans les cadres habituels de nos exis­
tences. Autant d'ailleurs la physionomie de Rimbaud est vio­
lenle cl farouche, autant celle de Gérard de Nerval est ten­
d re, délicate cl mélancolique. ~I. Henri Slrenz qui consacr e 
à Gérard de Nerval un petit livre ému el empreint d'une 
fer veur voilée a tt ribue ù son h éros une <i personnalité sou­
riante e t tragique,. Avec beaucoup de charm e, il r essuscite 
ses premières années parmi les paysagC's harmonieux el me­
,;urés d e l' l lc-dc-Fnincc. li m ontre- ce ll e :'\me tendre se for­
mant sous l'influence des jeunes flll es dont il aimait s'en lou­
r<'r. Il y a dans le génie de Nerval je ne sais q uelle grâce 
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an a udacieux. 11 étail avant tout celu i qui se caresse 
par l'âm aux songes d'amour qui le ravissaient à la terre. 
Avec une fine pé nélraiion, M. Strentz vous fera comprendre 
celle phrase si ngulière de Nerval : 

Si j'écrivais un roman, jamais je ne pourr11is faire accepter 
l'histoire d'u n cœur épris de d eux amours simultanés. 

On verra Gér ard de Ner val a ux prises avec sa folie lors­
qu'il est tour à tour possédé par deux moi, « l'un lucide et 
doux ; l'autre trouble, douloureux, pn rfois halluciné». 
:'IL Strenz ajoute : 

Crllc d ual ité explique le caractère si particulier cl si nttachant 
r1uc prendront les créations de ce poète. 

Au passage, l\1. Stre nlz c:uaclérisc avec goùt cc mélange 
unique de fantaisie et de bonne humeur qui pénètre certains 
i·crils de Nerval. Le tableau des der nières an nées où Nerval 
livré à la mélancolie épr ouve l'impérieux besoin de fuir les 
hommes et de se fuir lui-mêrue est fort captivan t. Et quell rs 
jolies formules pour dire que Nerval perçoit autonr de cha­
que èlre « son halo de lumière spirituelle » ou pour préciser 
le charme ner valien où se fonden t bonhomie et mystère insi­
nuant. Un pelil livre que tous les fer vents de Nerval aimeront 
~arder sous la main. 

L'ouvrage de l\f. F ernand Fleuret, expert en érudition et 
tia ns l'art du bien dire : D e Gilles de Rais à Guillaume 
Apollinaire ne m'apparlir nl que par les pages d'étude et de 
SOltvenirs consacrês à Remy de Gourmont c l ù Gu illaume 
Apollinaire. Elles ont du charme, de la délicatesse, cc qui 
n'exclut pas les pointes assez mordantes. l\1. Fleuret a connu 
t· I aimé Remy <le Gourmont et Guillaume Apollinaire. L'un 
l' i 1'11ul r r sonl pour lui des hommc.>s avant d'être des :rnleurs 



·1111,·cn l nppliq11t• ln Ir!'.•, c11ri<'11se phrase ile Knnl q ue j'ni 
Cttl'i llic clnns ln PrcfaC<' de sa Critique de la Raison pure: 
c 1.ci, sceplic111l's, espt'.•ccs de 110111:1<lcs qui ont en horreur tout 
i•lablissc111enl fi xe s11r le <,ol .> Admirable phr:ise qui peint une 
glorieuse ram ille d'esprils, les \'0yngeu rs spiriluels qui jamais 
11c se lienl ni jnmnis se fixent... 711. Fleuret n bien senti une 
i nd i fl'C:• r c•nrc• rl'lati\'e d(' l'i·poqu(' aC'I u,•lle po11 r H('my de (;our-
111ont. Eli~ s'l·xplique. Cc qui t'.·loigne pl'O\'isoirem('n t Gour -
111 011 [ de no1'°', C"(' n'l•sl ni sou il'l'CS))('C' I, ni sa mani èr e d e lon l 
rni:1<·1tt' r :"1 dt•~ i1·ux, ni son c-1111<' <111 plaisir! Non. Il lui man que 
u11 rerlain :1c-cent rnwl. sn nglnnl. une r C:· ona nce tragique. 
l.1• 1noml(•. l:1 ,·ic. l:1 morl, l011t cela ramt•né ù 1111 jeu, fort 
liitn, mais qu"on s('nl(• l'orai;w :1ux pro1'011<le11rs, le riro nemenl 
1!11 Dcslin l'i l'odl'III' clu sang ! J.'homm(' p (• ttt jouer !l\"('C tous 
11·, a,pet"I -, cl11 111011<1e, mais le mondl' joue• :t\'eC' sa J)(':lll. son 
s:111g t'I son :'imt• ! 11 (•<,I jo11<' 11r el joui'.·! 

Toul 1•,1 :'\un11:1111I 1·11 lui, 11011, tlil ~I. F leure t, depuis ses ori­

l,!i111·,. p11i"111ïl ,1t•,1·1·1ulail d,• Cnrmon. le roi Srandin!l\l'. j u squ":\ 
•,nn :111. Il :1\ ,IÏI <:pu1t'.• d ~implifit'.· ~nn ,tyl1• tom1111• Min :iutrc 

:1111·,~lrt· ~lalhnlH•, 1·1 pour 111ii·ux nous 1·011vainrre. cc ffUÎ est 

1·111•c•rc Ir,· , 11or111:111d: mais :111 ll'mp, de- ,1•s prrmicrs livres, on 

l'l'lrn11, .1il 1•11 lui l':1111e•11r cil-, nwh r:1n•,. d1• , parures c-1 des bijoux 
,u111pl11,•11'( c 11 ,i1u(:1lii r,. cl1· l"c,rfi·, n ril'. clt•, hr11dc-rie,. i'·tlalantes 

cl1• l.1 h:i ,st• lali11il(· l'i dl' lïm :tl(l' l'Ît· de 1·unlt·ur, ,·in•s .. \Ïll',i Fl:iu­
hc·rl l'i lbrl11·.1· ,1'.\11n•1 illy. 

"· Fl1·11rl'1 pri·tl'nll <1111· k pn•mil'r rom:rn dt· Counnonl. 
'.\l1·rlellt• ~- 11i•gli1,:~· 1h, f.011rnrn11lit•ns, 1·!.t son nwilltur ro-

111:111. (kc-:i:-.ion po11r rnir1• la connaissnnc(' de cc l ivre. 
(.)11c·llt•i, joli1•, pag,•s sur .\polli 11:1ir<• (' t sa passion de séduire 

c·· cc· :1rn1t-i,111e• • l\·, p1 il q 1i l1· L1i,:dl ,ïclc-t>lifi('I' spon l:rn~·-
11H•11I :111, fon111•s ks plu<; divt>rst"; d'humanité ! Qu('] ch oix 
d':itw<·dolt•s s:l\·011 re11Sl'S C't révélatrices sur cc ch:11·1ncur el 
1·1· Proli·<• d(•1·0111·1•rlant. « Il a,·:ii l 11111' grantlc puisc;::rnce rle 



:\1. Hertz qui n donné une 
IC' préface ÎI ces prosrs nous confi:-mc que leur « ch oc 

s commotions spiri l ncllcs > e t qu'elles nous 

d'hui >. Suirnns l'écuyère clans ses proursscs aériennes! Ifélns, 
l'incxornblc quotidien guelte l'essor de toute fantaisie: 
~ L'rcuyt\rr, son numéro fi ni, ira repriser le maillot de l'équi­
libris te ! > Chatoiements brefs e t cnpricnn ts : nous r cgnrcl ons 
tout yeux cl tout oreilles les parnclcs d e l' lllusionnistc, des 
.\IJ1lrtcs, d es c-hnrmcur s de serpents, d es clowns e t n ous son­
geons it d 'autres par ades qui se Yl'trll'n t plus sérieuses c l qui, 
clics aussi ... « Pa r ici, par là, - il n'y a rien! > scande l'Jllu­
sion11istc mnitre d e prestiges Yarii•s! C'est le mo l clc he:\11-
coup d'autres spectacles. :\L Noël Bureau excell e aux évoca­
tions vi ves. f11 lg11 ran tes , hr&,·cs. rx plosi vcs 1110111e. l 11 art 
très original d e sni1;ir au vol c l d e fi xer d'un Irait r apicle et 
intensl' d es sci-ncs :rnimécs e t chatoyantes. :\la nière très cu­
ri l'USC' de traduire in tensémrn l ln r éal it é d ans des raccourcis 
pittor esque doués d e résonances tl'h11111011 r r t d ' une sug~csti on 
philosophique cliscrè trme11 t insi nuée. 

GAnnrnL RnUNl;T. 

, , .,. Pnl,111:s 

l'i,·n,• ~lor lrnn!~•· : l .u \ï,· r , / 1'11 i,,11 ,·. (;n!lim a rù. - F,•rua ncl 1>.111phin: 
1 l'/'11/.<rnn r/11 .llnt1dl'. ,, I l' lli\':111 " · - )ln u ril',• l'o~lr l: l. t>.~ .~1/c'yrrsus. 

,'d ill" u~ Con m bl' -. . - Clou,!t· <Ir F 1·(·ml11, i lll' : .1 tlo/,.,<rt·n,·c. c Amis 
•le :., l'n,•, lr ,, . ·_ .!1•1111 Fo lla in: /11 .l/11i11 Ch11 111/,•. n. A. Corn ' n. -- Arnrnnd 
1,.,1 : /' .1 rr ru J,'t,,11r. llourrc•li"r <'I C lr . lln!(t•r L:tl'o11: f,'/oril i•11c• J>O ttl' 

n ; 11/1t11/ Mort., , " >:ouwlll' 111•, u r C r illt(III' ». - Alfn•do Gnn~otcnn : 
l h « •u ,·r. l'11e>: l'1111 l1•11r, i, Qu ito. 

la Vie est Unique, proclame au titre de so n volume d e vers 
'.\L Pie r re '.\lorhnnge. Nnguèrc, il n pri s sour i cl'inlroduirc 
nu lr(•sor de ce lle vie un ique cle curieux Pni•mcs rl'01wriers 
lméricai11s cl des Morceu•t.r choisis tle \ïadimir Maia/.:ou,çJâ . 
. \ e c- tl <• in fl uence r ccherch t·t• se jo int cPllc d e fiimbaud : 

LI' tli·hul de nrn \' Ïc? 
:\l:i inll'nnn l lri~lc dune-


